
*̂11 11 ippi

w  m

RÉDACTIOR t AOilRISTRATIOR ;
nOUBAIX, rw. du Vleil-Abmvoir, N* 12 

TOURCOING, ruô Varie, 56

PRIX DES ABONNEMENTS
RO VBA IX- TO URCOISO 

3 mois, 4 fr. 50. — Uo an, 18 fr. 
NORD et ééforttmmt* limitropKet 

3 mois, 6 fr. - - Un an, M  fr.

CINQ CElVriMBS Mairdi 2^ lànvS^

L’abonn«men eontion* sauf àTÎs e^atmire.

L’A V E N IR
D E  R O U B A I X - T O U R C O I N G

Jovurna-i x^ôx>*u.t>lloAlrL civiotldlon

PMK DES A U N C t t  :
ANNONCES................. «  fr. »  h Ufft«
RiiCX.VMEb....................0 fr. 50 -
FAITS DIVERS............ 0 fr. ‘/ft -
LOCALES...................... 1 fr. M -

Lm tBOOMM «ont I
(X̂ l.N’U ftui Sur«m49 
Nalioiuk, A PAltlS. i  

h Boum, ' 
aSLÛIQUE «
Ü.IM 4« pnbL... ______ _
puck ti H, ru« dea leinturiM.

T É L É P H O N E

L’ELECTION
De Lorient

succès est complet, un député répu
blicain est élu à Lorient avec cinq ceutH 
voix de majorité.

An scrutin du 12 jaurier. M. OuyiesHe, 
le candidat républicain, avait obtenu 
suftragps; M. de Pluvié, le candidat réac
tion mire,

Et M. Soulié, candidat IwulauRiKte, 
2,074-.

Hier, M. Guviesso a réuni 6,55-1 voix el 
M. de Pluvié fi,‘(»T)2.

M. üuyiesse a donc gagné entre le» deux 
tours de scrutin 2,32:̂  voix, tandis que 
son adversaire n'en obtenait que 724 
plus.

Plus de 1300 HulTrages qui s’étalent 
portés au premier tour snr le candidat 
boulangiste se sont donc reportés an s« 
cond tour sur le républicain, l’appoint 
élé formé par les bulletins des électeurs 
socialistes qui avaient vot« nu premier 
scrutin pour M. Lullier.

O  fait est très imi>orta»t ct ne saurait 
pnssier inaperçu.

On n'a paa otiblié, en effet, c  ̂qui a pro
voqué l'incident Martineau dont nous|>ai‘- 
lions hier.

Le comité national ayant été invité ft 
engager les électeurs de M. SouUé à voter 
pour le candidat républicain, s y était for
mellement refusé et n’avait pas dissimulé 
son désir de leur voir assurer le triomphe 
du réactionnaire M. de Pluvié.

Eh f bien, ce qui résulte clairement et 
indiscutablement du scrutin du 26 janvier 
c’est que les dernière» phalanges l>ouliin- 
gistes ae refiisent al>solument k suivre les 
indications qui leur sont données par 
ceux qui se sont constitués leurs rliefs.

M. Boulanger a eu beau qualifier de 
«  traîtres » cenx qni se rallieraient an

compte de ces Injures, pas plus que des 
objurgations de MM. Naqnet. Laguerreou 
Déroulède, et obéissant résolument â la 
voix du devoir, ils sont venus grossir les 
forces républicaines et assurer leur vic
toire.

C’est pour le koulangisme un écrase
ment qui Itii sera aussi sen«ible qu'une 
défaite personnelle de M. Boulanger.

N>st-ce pas en réalité lui qui a été battu 
hier, il l’a été dans cette circonsfription 
de Ix»rient. choisie comme unlwurg inféo
dé par son principal lieutenant, son tréso
rier, désormais honoraire. M. DHIon; et 
il a été battu après être Intervenu en per
sonne, avoir donné le mot d'ordre et dirigé 
la tactique,

C^tte victoire, bien qu'inattendue pour 
beaucoup, ne nous surprend pas>>l nous 
l avions espérée et prévue, car au lende
main du premier tour de scrutin, nous 
écrivions ici même, dans notre numérodu 
lft Janvier: malgré deux mille bulletins 
égarés sur le nom du candidat boulan
giste, il n'est nullement démontré que lo 
succès définitif sera pour la coalition.

Cette prévision, qui se basait sur les 
sentiments répul)llcain» que tious cnn- 
iiaisRons A la population de Lorient. s'est 
complètement réalisée.

l ê 27 janvier 188i), M. Boulanger mar
chait en triomphateur à l’assaut de la 
publique, après avoir conquis Paris.

A un an de distance, le '26 janvier 1890, 
la coalition dont il était le chef est écrasée 
dans une ville de Bretagne que son 
pirateur le plusécouté avaitchoisiecomiae 
la plus srtre de ses circunscriplions élec
torales.

Que de chemin parcouru en une année 
et quelle page d'histoire !

Le boulangisme est bien mort mainte
nant. M. Boulanger reste seul comme ! ‘hi 
loctète sur son rocher ; il n’a jamais er 
d’état-majnr, il n'a plus de soldats.

Th. BKBf{f>4.

T  . m ts t

de Prud’hommes
L’éloge de ces tribunaux i>iicificateu 

n’est plus à fnire ; les nonthreirx et signa
lés services qu’ils rendent chaque jour à 
la classe laborieuse démontrent mieux 
leur utilité que toutes les plirases cpie l'on 
pourniit publier sur leur organisation ot 
leur fonctionnement. O  n'est pas cepen
dant que tout soit pour le ntienx dans 
cette organisation. Non; il pxisto des la
cunes qu’il importe de combler en y intro
duisant quelques réformes.

C'est dana ce but que le Kouvernenjont a 
déposé naguère un projet sur le bureau 
de la Chambre.

réforme dont le ministère vient de 
prendre l'initiative ne soulèvera certaine- 

lent pas de débats passionnants, mais 
)e n’en n’est pa,s moins important# j)onr 

cela.
Nous n’avonft pas heNoin de dire que le 

fond de l'institution des prudhommes 
l'est j>olnt mise en question diiiis ce pro

jet. Personne d'ailleurs no coiitf'ste l'uti
lité de leur existence. Leur fî nctionne- 
ment (jui est en dehors <le tou illes  au

cune objection de princii«?,
.\ rhoure actuelle, los conseils des 

prud'hommes, dont la fondafiun remonle
1 mars Î«(M). vivent enc-ore sous le ré

gime qui leur a été fait par la loi instilu- 
Üonnelle, nuKlitiée plus tjird sur certains 
points dedétail, par des lois ou des décrets 
ultérieurs. Kn dernier res.sort, c’est la loi 
du ler juin 1ST);̂ . qui réjçit l’organisation 
de ces tribunaux, le mfKb'de recrntetneiit 
des juges et l'inscription sur les listes 
électorales des conseils. Il .suffit de « iter 
les dates qui précèdent et d’y ajoutercelles 
du 7 aoiU I8o0 et du H mai laM.pourse 
rendre compte des restrictions que le lé
gislateur de c«s dilférentes époques a diï 
apporter au libre exercice d'une institu
tion aussi foncièrement dcmot raln(ue que 
celle (les prud’hommes,

n’est pas la première fols que les 
Chambres sunt saisies d’ime proposition 
ayant pimr but l'amélioration des Con
seils de Prud’hommes et l'extension de 
leurs pouvoirs ; maiscetto réforme a eu le 
nn'me sort que la plupürt di* «‘elles qui 
îwnt actuellement à l'étude, elle ii'a jamais 
pu aboutir î\ canso de tontes les chinoise
ries parlementiures qui retardent les tlis- 
cussions et reculent ù l'iulini les solutions 
même les plus simples.

Le projet présenté par le gonvenjement 
estàjxîu prés le même que celui qui est 
sorti des délibérations de la (^nunission

de la Chambre des députés sous la der
nière législature. Il a pour but de 
pléter et démocratiser les lois de 18Û6. de 
1810, de 18fi0 ef de 18T)8, en même tempe 
qu’il donne k la législation des prud’hom
mes le caractère d’unité qui lul fait dé
faut.

11 introduit dans la loi une innovation 
qui aura certainenwnt l’apwobaHon de 
t<ius les hommes véritablen»em libéraux;
il étend 1a jaridicüon des prud’hommes 
toutes lee professions, où un salarié exe 
çant un métier se trouve en présence d u 
employeur; citons, notamment les mines 
dont les ouvriers ne sont pas soumis 
tuellemejît Aces tribunaux, malgré les 
réclames justifiées qu’ils ont fait entendre 
depuis quelques années.

liO projet en question modifieégalement 
dans un sens pins largo les conditions 
concernant l'inscription sur les listes 
électorales des tribunaux. On sait que la 
loide 18ô:{ exige pour cette inscription 
vingt-cinq ans d’âge, trois ans de domi
cile dans la circonscription, cinq ans de 
patente pour les patrons et le même nom
bre d’aimées d'exercice de leur profession 
l>our les ouvriers.

D'après le projet du gouvernement, pn 
Irons et ouvriers ne seront plus lussujettis 
qu’aux conditions exigées jwur figurer 
sur les listes électorales politiques, c’est- 
A-dire vingt-et-un ans d':\gr et six moi 
domicile.

Les conditions d'éligibilité aont égale
ment élargies. L ’Age minimum est abais
sé de trente à vingt-cinq ans; il suffit, en 
outre, pour les psitrons connue pour les 
ouvriers, d’étre électeur prud’Iiojnme et 
de savoir lire et écrire.

Ajoutons que la loi en proposition rend 
ol)ligatoire la création d’un ciHiseil do 
prud'honmies toutes les fuis qu elle aera 
demandée par les assemblées électives du 
dépaj-teuient: conseils muiücipaux, con
seils d'arrondissement et c<mseil général, 
lùi outre. ell« sim(ililî*‘ considérahlenjeiil 
la pr.)oédiire actuelle et éléve A 'jOO frîiucs 
la compétent* de ees tribimanx ifvf n’est 
que de ann eu vertu de la loi de 185.‘i.

On voit queces dispositions sont impor
tantes et qu’elles sont concues dans un es
prit de libéralisme incontestable.

s gouvernements monarrjiiqups 
avaient toujours vu d'un mauvais o*il 
l'institution des Conseils de Prud’hommes, 
la République au contraire, s’efforce de h\ 
développer parce c{u’elle sait qu'oUe rend 
de réels services à la classe ouvrière.

r\ vrFrx rèim bi.k âin

L 'À liD ffiF n A s e
i:n  artiolp À weiiHation

IJi di'miiH-n livraiwm du Mfsunfffr Rtt-tse. rfi*- 
iribnà à Saiiit Wtewbour« le ai janvi.’r, c.mU.‘nt 
un <tc IVuiinent liixiomn el .M.
Ser>tc .1.’ raliUcheff «ur l'oneiiUlior. 
Rus:,i.>.OiisnUquoM. düïatiUoliHf mI placO à 
inrrvmllc pour pnnnattr*' ia (lin'drifo du

1ns plus *

nouv*l oinIm* purop^n
La p»)litirpio .!.• lu l'v>{nr.l dri'Oc-

cment «♦> rt^umo <lan« qu'clledoitinnin- 
Ipnir Hvor fermi'tê son iinlêivndnncp TuorHl<> 
ainsi qni* l'intêgrit*’ <!«> son t̂ rrifoir#'. Kl!<* 
peut rester inaiiri'renti’ toiÛ s los rtispntes 
apH puisnauces Piirop«'-fiuioH, »aiw nî ino sc 
m.Mi'r dp lour» d l̂iniltaticii» lorritorlales.»

L’RUt.‘nr rappelle qjio la Russie, stgmitaire

dftë traités de Vienne, ôUit garante, a>t 
iM autreK i>nis«aD<̂ e«i, de l'àtAt de cliotea 
fanisé en iKiO. Maia elle n'a pris aii»«iiie part 
aux tnut̂ !̂  qui, depuis vingt-cinq aut
mo-U»ié rétiuilii>ro pun)|>éon. Kilo .....
porto pâ  lu rosjionsabiUtù : «Ue s'ca ilésin- 
tércbs».

«n e  1% nunule ne perm ettra p M
« Speclalrtco Indifférente deu nulcntenJus ct 

dM luttes Intestinê  qui déchirent l'Occideut, 
elle ne m̂ 'ttra ohiitacle qu'î  un chose : à un 
dvmenilirement uouveau et définitif de lu 
Fruiicft )iar. rAlIctnaidie ou par lus elTort* 
unlx des çoallui H de îa quadruple alliance.

■ Faut-il d«̂ uioii(ror qu’en s’opposmit ù

maaiie s’apuyaut actuelleiuent sur le» armées 
d« rAutridu'-Huiiyrie et de rilulic ct soutenu 
parles forcw navales de la Orande-Dr*‘tauiift
— Cette vfrite l'tiiit iden comiJrW imr n-m- 
pereur Alexandre l«rft,i c>,sl-à-<}iie
a une éjHjque oii, nou seulenient la nious- 
Imeuise coalition dc« tnds puissances du cen
tre de l'Kurope aînées à l'Angleterre n’existait 
pas, mais ou rAllema^ne ollc-mèute était di
visée, on ^lites principauté», au inlll<*u des
quelles l'Autriche et la Prusse^pparaissuient 

1 comme alliées, ruais comme rivales. 
L'empereur Alexandre II avait pcut-̂ tre 

la m̂ me Hêe, lorsqu'en 1875, il ne permit 
pas & l’Allemagnp d'envahir une seconde fois 
laErance qui n'avait pas encore eu le temps 
de se reuiellro de sa défaite et de renouveler 

cUfensives. Notons qn’aiix deux 
époques prî oitî es, la Russie elle-mémo «̂ tait 
aitaehée aux eour» de Barlin et fU Vien ne pnr 
les liens d'un traité d'allianoe, tandis qu'aii- 
^urd'liiu, gnWc & Dieu el à soa souverain , 
ello est libre de toute .entrave. Donc, plus que 
jamais, ello est libre de combiner sa politique 
-- caes kesolns et ses jntéréts exclusifs. 

L'Alleniagne, A la tâte de la lig»e de la 
K, domine déjA toute l’Europe centrale. 
IX (grandes puissances onl seules conservé 

Uur ind^odanoe et emitéclienl

ù vaincre lu 
Russie non defendui- par la France et iln’e.xis- 
ler.t plus dVquililire nou seulemenl en Ku- 
roiM*. mais (lanM le numd̂ i eutier. Toutes 1.. 
piu.'isan<'e< et tous le.s {leuple-̂ se vern)nt oldi- 
gês d«î courber la U>te «ouh le jouit de l'All- - 
maigrie et d’eu rHConnaltn' la xouveratri' i-' 
oniverselle.

»  En résumé, la Russie esit tout auUnt in- 
Mr«ss^ à soutenir la France duns aa lutte 

la quftdniplft alliance, qne la France

I du traita après sa conchision. <>h conditions 
oe nous puraisAent KUère compliquées : dé
fense commune ceutw i ennenü commun, ga
rantie nmtualle da, l'iul^rilé dn terriloii-e, 
eny;a;<emeot de ne pai signer ia paix auire- 
mett g«e d'«R commun ac«onl. Ub traité 
contiendrait rleu de préjudiciable i  qui que 
soit, même s'U n'était paa juKÜtié par ta n. 
iia^ante coalition des quatre autreu (grandes 
puissancejt connue sous le nom de la « Liguo, 
de la ̂ ix  ». qui, toid en jKirtsnt ce nom, e«t 
seule a compromettre la p;ilx de l'Kurope par'
le» con'*ilî8Dules mvsténeux 

■nls actifs de ses uiembres.
I.a signification pacilique d'i

les

..........  . ....,........- trait*' d'al
liance défi/nnive franco-nis,4P ne tanlernit pas 

confirmée pur l'adhénlnn A ce traité des 
puiririunreK ordre W  phi  ̂ inlf̂ re*- 

maintien de la paix «t qai rherclient 
une orientation oonli-e le« Uungers 

dont l'existence de la quailniple alliance me- 
l«urimU[)endance. Il n’y a |ï*t de.lout*,, 

qu'enuourat̂ ées par la force du la France nuit 
a la Russie, h'S Tays-Rus, la Beli{ique, U 
Kuihse ne vienneut à se î ruuMr aufbur d’elle, 
et, àlour lour soutenus par cllc‘. ne se luon- 
trent ca|)ablus do défendre leur indépendance.
Il dépend de la Hussiu de devenir da son ciVté, 
le centre dea PHats chrétiens «le la {téninsule 
balkAuique, animés tous du même esprit.

écoaomiqoeK. en m'attachant i  ponraolviM 
l'amAîioration du sort de« travaulenrH par 
«les réfonues praticju***. el irtmédlatew.

Fûts Divers Télègraplüqws
(De not eorrftpondoMla parlicuUeri)

Courte!. &t?é de quarante-cinq ana, m.-irchaB̂  
de chiffons en gros, denteurant boulevaptl da 
B<-llPviHe. 4‘>, a tiré, ce matin, 4 uueWu» 
et demie, un c.aip d«' revolver sur un nommé 
Josepli l.,juij{. «mvrier «léc»»upeur. Atfé lû 
•M » . .. I traversé jmr bi
halle.

a été

Lang a

iport* ; rii.'pHal Tenon. 5 ^

OVATION A M. CARNOT
« Incognito » d<TCdl4

SaïaedI le de U R/'puUiiqae rendu
a IhÀAtro dn la Porli* S.̂ inl-Martin, oili il o

Il occapail I nvant-Bcéni' de dr«*ite qu’il tTait fail 
retenir laas qii’oa pA( donné à la bandiale le nom 
du iocatairc : e'osl aeuleiaant i  ak Iteures da wk, 

> lo Kéa/T.U Brugèr» léi*'-phoo» à l’aduini«tn)UoD 
.. UiéAlre. pn exprimant de U part de M. Camol 
te désir qu’il as lui fiM fait aucune réception offi
cielle. et qup »in inco/fnito fAt scrupalcaKement 
respecté. A hait heure.-i et demie, très extetenteul, 
et quelqaea minutes avaat k l«ter du ridean, le 
Préaideat fit «un entrée, accompagué de Uuu 
Camot. M. {minédiatcment reconnu par les apecta- 
tearx, fat sal«é par la lalle entière d’une triple

I d'apî BadîM»...nt» et de» eria de : vive
<a t

. n» ](> cntimnl lie h représentalion. Je Prési
dent «lt Mme (larnot, qui pamit̂ aient ravla de leur 
soirée, ont hit tramui<’itro i-’urs fèlicUationa i 
Xfi.ie Sanili jl.Tulnnlt. iini avait a«lniiraWemenf

Mais «n craint, ft .St-Pétcnibourg comme A

C’est pourquoi M. de Tatitstcheff Irouve un 
;oyen unique de rassurer lesdeux puî san- 
îs : un trailü d’alliance défensive stipulant 

clairementle c<r*«*/Werii,ainsi que fnquo- 
tité dflM forces .juc les alliés mettraient ù leur 
ilisi)o«jtion récipro(iue.

Dans de précédents articles l’auteur a dé- 
moiitn' la nécessité et la possiidlilé d« l'ai- 
liance ; il répond cette foia k l'objection tir*‘e 
du « consentement préalable des voisins.» On 
dit que, si une telle alliance était conclue, la 
guerre serait imiuédiatemeut déclarée.

Mais, suivant l’auteur, cette obje<-tion nV 
aucune valeur.

(Test comme .̂ i l’on conacillait à doux 
corps d’anuée H.'par«‘S, agissant contre les 
forces euuennos concentrées, de renoncer à se 
réunir l’un .'i l'autre pour ne i>as agacer l’ad
versaire — el par quoi? Par une mauii-iivro 
<ini doit n«^essairement amener sa défaite ! 
I/ineptie d'uu tel conseil vaate aux yeux dans 
»me question purement ndlitalre; seule une 
iliplomatie nivope est incapable de la .listin- i 

•en matière p<diti<pie,»
LeM coiiJitioHH l'A lliauee | 

aussi clair que «leuxj

NOS DÉPÊCHES
Servie* MM<7ra>)Uÿ>(« et tHéph9iMqne

de 1 ATiHiir de Koatwiii-Tonrcoing.

électionT égislâtive
Victo ire  rÿpablicAlMe

I/)Hent, 26 janvier. 10 heures .W, soir.
— L'éleclion de ballottage pour la nomi- 
imtiou du député de la 2" circonscription, 
en remplacement du comte Dillon, inva
lidé. dtmne les résultats suivants :

Inscrits ; 20.180 
M. Guyiesse, républicain H.558 voix Elu 
M, lecômtedePluvié.mon. 6.052 

Au 2? septembre IW», M. le comte Dillon 
avait été élu par tti'l voix contre rJ8i9 voix 
donni*es à M. (îuyiessc. iléji candidat.

Le \ > ianvier i8Üi>. l ‘s voix s'étalent ainsi 
réparties: MM, (îuviesse, \.XM voix; de 
Pluvié. uH.uarchlste. !'r.*déric Soulié,
lnulangiste, •2,07\ ; Lullier, socinlistp. SC.

u PROFESSION DE FOI DE M. BASIY
Paris, janvier. ~  M. Basty vient «l’a

dresser sa pi-ofe.ssion de foi aux éleeteui's de 
la îi* circonscription du i:i« arron«lls«ement. 11

moven d'une alliance ostensible. frsHiche et 
sincère, entre la Rushie et la Fram-e. alliance 
dont lea oonsidémuts sont si purs, si légitimes 
et si équitables, qu'il n'v aurait. A notre sens, 
aucun inconvénient A pviblior les «xmditions

aux réonblicains dr- ItKUa» uuaiiccs jhi 
pléler Vlieureuxgroupement qui vieut de s'o- 
néri-r dau» iwtrc drcous«riptiou contre le 
boulangisme, c'est-i'uliru contre 1.- parti où se 
»unt raagéfi (o«s l«'s onneuiis de ia itépn- 
Uiiiue.

I,es électeurs connaissent mon progi-amme; 
ils savent qu'A la Oiitmbre jo l'ai, |tentlant 
quatre ans, rigourensoment suivi. Je conti-

étatest u
Courlel a élé arréi,''.
UNE VIVANDIAEB ASSAf S lIfiS . ^

Dijon,’*<) janvier. — Un torrasaier vieut di 
découvrir a Arnay'lc-[>uc, dam» un aqoedse 
de la routu qui cundutt à E|)inac, la càdtfvra 
d'une fooimu veuve Kloury, àffie d« soisaW- 
cinq ans. vivamliére. Là mort remoataM *  
ianl jourrf environ.

Plusieurs bloKsures que la malheureita* 
portait h la poitrine et i  la gorge élaMbMeat 
que 1» mort est le résnltat d’an crime dont 
I auteur est inconnu.

N o u v e lle s  É t r a n g è re s
LES ITILIEIS E l HFRIQUE M

Naid«‘s, janvier —On télégraphie de Gen- 
ned.qae U Dedjak Skbabt BMu»l|»TM’«Arsala
et que Sejoum tient tète A Rtts-Aioula qui dis
pose de e.OOO fusils.

colonne italienne eat forte «le 6,000 hom* 
les ct marche dan.t la direction de Maxed. 
Les chefs du Tigré continuent à »e »oa- 

meltre.
IjC général Orera a rejoint la colonne en 

marche.

LU LOI ËLECTOMLE E l ESPA6IE
Madn«l. janvier. Au eoora de 1« di*> 

cussion dn projet de W  sur la réUbiisaeiMkl

él<‘ re)>oiiHsé.

LB

Uou7ement gréviste enAUenugne
Boehum, m  janvier. — Laa déUguéaaib» 

nenrs ont teau une réunion asjottff^l, üs 
ont maintenu les demandes fumittléM par !•

L 'A S S A S S IN A T
DE GOUFFÉ

L s ie t tre  ACioBflV 
lA' Jnga d’îniifTWiWft «  dams

femma 41U dêiaaare

dans l'ap{)arlement uû il a été aaaaiMi'nè.
L *  per4«talUMi>«>lies

Pendant que M. Doppfer c«mtinuait sob en
quête A Pans, upe petiiuisilion avait lieu à 
.si’vrea, comme non# j'ayon* anuonr l̂ii r̂, au 
domicîîedeRémr r.attti#e'. sltaéf IT, «Yen*® 
de Bellevne. i>tle o|)ératio*, comnteacéa U  
matiu . a pria Un ù qaak» henres. Aa 
ment où. daus la matini». Lamée était entré 
chez sa femme, snivi des Inspecteu» de »û- 
i-eté qui l'aceompagMient et en préaanceda 
M. Durean. com«MS><aire de police à ^
qui l’avait pré<̂ dé de quelques nÔMitea ave
nue do Rollcvuo. une scène tréa ^»ouvanl« 
(’étoit produite ; Mme Luunie s'«UMétan«M 
contri' son mari en p-̂ Uô ant de» cri» ée 4t^

Feuilleton d« VA venir de Rouhaix-Tottrcoinif

LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIR 

L A  M A IN  C A C H â E

Une après-midi, quatre jours après lo der
nier jeudi de Mme Joramie. (Jeorges, après 
avoir pris son repas, fumait sa cigarette' en 
attendant la suava apparition do Mionne, qui 
ne s’était pas encore montrée.

La femmo de ménage avait enlevé lo cou
vert, donné le coup de tori-hon, le conn de 
balai, remis le tapis aur la table, puis s étail

La salle à manger de Georges était mainte
nant son salon.

Donc, le jenne artiste était seul, le« yeux 
fixés sur la fenêtre de Mionne, quand, lout à

Citait certainement une visite, car la con- 
cier̂ »e no sonnait jamais, ayani une clef du 
lnK,ut»pnl dans an poche.

(teorges jola sa cigarette » t alla ouvnr.
Uno exflamatlou de surprise lui ocbaïqm a 

la vue de Mme Joramie.
Elle, Bourianto, ie t<dnt animé, le fronl ira- 

dié, lui tendil sa main gantée en lui disant ;
— Bonjour, monsieur Ramel,
En entrant elle reprit : .................
— Oh ! comnie voos avez 1 air étonné ! E» - 

il donc »l surprenant qu'une amie nmde vi- 
sHe A nn ami * . ,v . ,

^  Je l'avoue, madame, balbutm (xeorgM. 
je na m'attendais pas... i  l'honneur...

— (ÿie dites-vous là, mon»i«îur ? Oh 1 pas 
de caa sortoa de mots antre nous, j« voua en 
pci«  ̂J« « « » » ,  je TM» le ■Mflii'», * « I »
Ua «m camarade ; antrement. monsieur Ra
mel. roos me tw i croire qoe ma visite ne

'^*Ôlî('în«3fmî!*lît'o«or|[™ en •Inclinant.
Et II at entrer l> rUilPuie il«n« l« «Monde 

pl*M. Toot m iOTitint de U n»io Mme Jo-

imie i  s'a-sseoir sur la causeuse, il marcha
•r« la fanètro iwur la fermer.
— Mais non. monsieur Uamel, mais non, 

dil Mme Joramie, laissez votre fenétn* ou
verte. ie ne Ruis pas onnoml<’ du prand air.

celui dos hauteurs dt- Montmartre, <{ui p*’*- 
dnns cotte pièce, m’est parliculiérenn’ut 
t’ ’ ' ' ■ 

leur..

Vous no vous tronii>oz pas, ma«lame ; 
avons ft côté, en cfTot, l'uvonuo des Til

leuls ot un jardin où il y a idusieurs do ce* 
arbres,

Lejeune homme jela nn rojrard inquiet sur 
la fenêtre do Mionne et, n'osant plus former 
la sienne, il vint s'asseoir en face de Mme 
Joramie.

Celle-ci reprit :
— lime semble que vnus n'At-s pas bien 

grandement lojjé. monRieurRaniel.
— .le n'ai quo celle pitVo, celle ù ci‘ilé, par 

laquelle vous ètea pass'«>, ot une toute |>etit«‘ 
cuisine.

— Vous ne craipnez pas de vous éî arer 
dans voire «pp,'»rtement. 01 la jeune femme

iwmriant.
— ,1e «lemenre ici denui* plusieurs année».
(Inme, et quand j'ai l<mé ce Ingemont

— Je cxmiprends. Mais maintenant que 
vous ('tes dans une tout autre'̂ situation, vous 
allez vous inntjdlor comme il convient A un 
artiste de votre mérite.

— Mon Dieu, modauie. je vou» assure que 
je ne suis point si pressé df> démÿnaRcr ; mes 
goûts sonl très simples «t Je no m’aj>er«roispaH 
enoore qu'il» veuillent changer. Je suis habi
tué A ce pauvre petit logement ; tel tpi’il est, 
U me pialt et j'y resterai probablement long
temps enoore.

— A cela, 
répondre. Voos
j’dprise;n'y V-. _ ............... . ,
voua porte ; c'est toujours, notes-le blv'O, uof 
amie qui parle A un ami.

Ün m'a donné votre adreaae ici, et j'y suis 
venue, n« vous avant paa trouvé A votre ate
lier. Je déaire causer avec vou», çt puu four-

s lo cftcberais-je. c'o«t pour

Il élait surtout fort troublé

I et vous êtes bon, et il v a certaines choses quo, fdloa qui courent le» ateUers des peintres dont - jeune fdlc ; cola me permet, maintenant, <i» 
seul nn cœur connne Io vôtre peut sentir. von» avcz fait le portraitf 1 mieux apprécier encore la haute val»Bf d»

A chaque instant, Georges lançait un regard j — En elfet, madam*\ votre talent d’artUte. FJIe n'est pa» trop m l,
'rapide qnl traversait la cour ol allait se, — J'on étais sûre : ai liabile que voua soyes [ celle fillette ; minois chiffonoé, yem aa»* rie, 

le ropanl, lienrler a la fenêtre do Mionno. ! vous n'auriez p«i iiléaliaer ainsi ua mo»léle physionomie molle, beauté dn diable.., Ah (

p ii, elle; <ju'â-t-il«lonc ù r*'pardor ainsi lotijours 
l>eau. noLle et’ graml, je prentls fou A la | <lu 

moindre éiincelio. 11 lui semblait aussi que Georges avait l’air
Georges la regardait, ahuri. , kjéné, inqaiot.
— Oh! Oc vous effrayez pas, ajouta-t-olle (iomme je vous l'ai dit l’mttre jmtr, mon- 

en riant, jo ne vous bnïlemi iHunt !... Enliii. >i«ir Ranud. reprit-«lle. j# tiena absolument 
puiw|ue je suis voniio pour avoir )'' p!:ii.->ir de à avoir uiu' «euvre de vous,

-- ' ■ ...... ................  .....  Jevou-;i'aii»r .....
Alors c'ost mt

pu échanger «jnelques j.ftroies, si j'ui ;;onrp «era pour moi
it à |s‘inc 

, es j.ftrole:
_ lire combien a «'té grande
ceplion quand M, Ridiinet m'a anpris quo ]< 
matin uu’ ine il avait vendu vos deux 
li<̂ iie« tabl

bion v«mlu poser devant . .
— C'«‘st vrai, madame. r«’q)ondit (ieorgea 

en rougissant «'t en jtlani nu nouveau regard 
aur la fenêtre «le Mionne, ilont il vit les ri
deaux s'agiter.

Il eul uu tressaillement qui n'échappa point 
A r«pil observateur de Mme Joramie.

AussitAl, la f«‘uétro K ouvrit, et la jeune fille

. ma(*iù-

qui Jiour !•
Ail ! monsieur Ramel. 

ennuyeux de recevoir dos ,, 
plupart, vous sont absolinueiit imM/Têri’ 

Mais la jiosilion oblige el ln monde e» 
géant ; il s'empare d>' votre existence, 
êtes sa chose, on no s'ajqini lh-nt jsmr 
«lire plus.

bien nnnt, nVst-ce pa

Mme Jofi
ent. Elle VU Mi<n«u«‘ et ue put retaair une

I exclamation.
il'̂  A cnuHcr I l,o eri traversa la cour ei arriva aux oreH- 

; je d'sinVnU être bien sOr ' ' les «lo la jeiiu»'Iille, «(Ui s«» jeta en arriéreavec 
pas A parler du prix maiul - uu niouveineul «l'effr^^ ‘ ' ......

— Oli ! madame.
— Votre «l'uvft* ne sera pu<< nwr«.’ l»nnd.'< 

i- fitn-lle en siiiriant... Un autn* iour. «la
t('{Q"-' *" ••>...= ,1....

‘ cci'taii 
jns confier,
— Je serai toujours heui-eux «le me mettre àAli«>7., il n'est rien tel que lu cau« 

time A lieux ou troi.s lions camanitles.
Homme je voudrais pouvoir vivre 

solitaire, continua-t-elle d’une voix
reuse; A deux s’entend, daus une __________...........
bien choisie, et comme je trouverais cela longtemps, peut-être toujou 
bon 1 pu mcquérir votre Candeur.

Chatine parole de Mme .Toramte aaeH «n 
érho «touhtureirx dans le «eiir 4e Geeefaw. 
Embarrassé, il ne savait qneHe coofenaM» 
tenir.

—Qu'est-ce qu'elle fail,cette petite fdemanda 
Mme Joramie. qui «emhlaft ae faire on Jeo de 
la géne pénible du jeune homme; c'en aana 
«loute une ouvrière ?

— Non, madaote, ce n‘esl nas tiM cm~ 
vrière.

— .Vh ! je croyalfl...
— FJle cat avec son vieox pére, an ompisyé

niouveineul «l'effr^ «-t la fenêire *e n- qui gagne. Je croi*, deux cents franca ptir 
ferma. ^  i m«)is. et elle donne «es soins an ménage.

OeoriTiw élait «levenn Muge coinm<r la fleur — Cela se compr.'od .avec fieux cents 
du grenadier. par moi», on ne ppoi pws av«itr One domeatl-

— Il l’aiiiTP. i>«'nsa Mme .îorando. ' que. (Vesl la fille jui est la bonne da papa,
El un s.)urire singulier courut «ur ses K*- qui fait !*a cuisine. Pauvre petite.je lu phüna.. 

vre«, pendant qu’un rapide éclair tmx'ersait ' .Kv.Hr les msins rong«, gercées Iwver... OW 
Konregard. 1 j’ai l'horreur des crevawa.

Après no court silence, elle reprit la pa-. G»^rge.i se aentalt do pins e « rtna nat *

, _  „  — ve fj UI r>;«s « \irim niaii5i«iri w* nn-Kir*. parrure repiwee ve»
• lu  *1 t-elle avec un liu namel. dit-eHe.I’aii ton légèrement moqueur. ' naient sur se» lèvres; mais, saaa aav<rfep««r-
voix ianR<Hi- sounre, (Test «^gal.contmua-t elle on .l.mnant q,,L celle jouue iille «mi vionlde ae faire ' quoi, il n'osait le-« pron<meer.
„îî!î!— Asa voix uneexprOTsian ch^ne.^er^rett^ voir A cette fenêtre pour disparaître aussitôt. | Comment ae nomme-l-e«ef r «^ t  Unm

Mais, vraiment. Je ne saisjMs pourquoi le ^  «wilement ce beau tableau restait A Pa- 
parle ainai de mes follei idées. î «  rfs, en France, on pourrait le faire copier.

tjne idée, mon»iet«r Ramel, prtur-homme r Ramel. I j^ai*
na coBiprena pas toujours certaines aspira- quoi ne fertei-voo» pas pour moi, 
lions de la ftoniM. Kt p«i« tout oe que Jevous une aeronde fois? 
dis lA n'eat guère da nature A vous lajé- ■ ««orpes répondit en souriant : 
r«te f. f  — 11 y a des sujets, madame, mt'on ne peut

— Mais madame, au contraire, je vous as- 'bien traiter qu’una fola, et eeMi-lâ est du 
sure que je vous écoute avec un Intérrt pro- notebre.
ftmd. — Ce qui «ignifie : 11 y a impoaatbnilé de

— Eh bien, oui. je v«»us crois, dit-elle, en vous aaluifairc. Dites-mbi, monaieur Ramel. 
laissant échapper un soupir; vous êtes jeune 1 ce n'est pas, n’eat-ee pas, d'une de ces pauvres

pour (1
qnand elle a vn «̂ l̂e \-ona i 
Pauvre petite. Je lui ai faH penr. Aussi pour
quoi al-je avancé la téte. Sij’a »vsu , slvous 
m'aviez prévenue, monsienr, Je ne me serais 
pas montrée.

Maia, voyons, pourquoi a-t-elle eu peur t 
Je neauia pas sienravante ; je ne l’aurais pas 
mangée, cette petite !

Nous parHons jnstement d'elYe, monsieur 
Ramel. et j’étais loin de m'attendre A lm vdr 
paraître ; car je n'ai paa eu de peine i  recon
naître l'originid du portrait dana leqoH tons

Hermlnie.
— C'e»i acm i^nofn. cete.
— Kemdnle Monriltofl. 

Owl âge «.t-elle*
<— encore dix-aept aaa.

Georges, ehit efAenrer « a  

(k fu iw ^  ■ k iu  n c a m u n o .


